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FIGAROVOX/CHRONIQUE - L'essai de Patrick Buisson a déclenché les passions,
mais sous l'angle des confidences à l'endroit de l'ancien président. Pour
Mathieu Bock-Côté, La cause du peuple est d'abord et avant tout un livre
d'analyse politico-philosophique de notre époque.

Mathieu Bock-Côté est docteur en sociologie, chargé de cours aux HEC à Montréal et

chroniqueur au Journal de Montréal et à Radio-Canada. Ses travaux portent

principalement sur le multiculturalisme, les mutations de la démocratie contemporaine et

la question nationale québécoise. Il est l'auteur d'Exercices politiques

(http://www.edvlb.com/exercices-politiques/mathieu-bock-cote/livre/9782896495351)

(VLB éditeur, 2013), de Fin de cycle: aux origines du malaise politique québécois

(http://www.editionsboreal.qc.ca/catalogue/livres/fin-cycle-2109.html)(Boréal, 2012)

et de La dénationalisation tranquille

(http://www.editionsboreal.qc.ca/catalogue/livres/denationalisation-tranquille-
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1520.html) (Boréal, 2007). Son dernier livre, Le multiculturalisme comme religion

politique (http://www.editionsducerf.fr/librairie/livre/17649/le-multiculturalisme-

comme-religion-politique), vient de paraître aux éditions du Cerf.

«Un brulot». Un «livre à charge». Un «règlement de comptes», ajoutèrent certains. C'est

ainsi qu'on a accueilli La cause du peuple (Perrin, 2016), le dernier livre de Patrick

Buisson, en prenant bien la peine de rappeler, comme à l'habitude, tout son parcours

idéologique, comme s'il fallait mettre en garde le commun des lecteurs contre lui. Ces

mises en garde faites, on a tout fait pour réduire cet ouvrage à une compilation de

confidences et d'indiscrétions, comme s'il se livrait à la manière d'un petit tas de secret

sur la Sarkozie. En gros, ce serait un livre de ragots. Comment ne pas voir là une autre

preuve que la plupart du temps, les journalistes ne lisent pas vraiment les livres dont ils

parlent? Ou s'ils les ont lu, qu'ils se fichent bien de l'essentiel. Ou alors, peut-être ont-ils

décidé d'enterrer celui qu'on veut à tout prix faire passer pour un mauvais génie? Chose

certaine, ils ne se sont pas intéressés à l'analyse de notre situation historique que

Buisson a pris la peine d'élaborer sur plus de 400 pages, avec un bonheur d'écriture

indéniable: on se contentera d'y coller une sale petite étiquette radioactive pour en faire

un infréquentable personnage. Le vrai pouvoir de la gauche médiatique, c'est de

décerner des certificats de respectabilité auxquels on prête encore de la valeur.

Patrick Buisson nous propose surtout, dans cet ouvrage, une

puissante analyse de notre temps.

Et c'est dommage. Très dommage. Car La cause du peuple est probablement un des livres

les plus importants paru ces dernières années - j'ajouterais, un des plus passionnants. Si

Buisson joue à sa manière le rôle du chroniqueur des années Sarkozy, qu'il a

accompagné de 2005 à 2012 en voulant en faire le héraut de la France telle qu'il se

l'imagine, il nous propose surtout, dans cet ouvrage, une puissante analyse de notre

temps. Il croise la psychologie politique, la philosophie politique et l'anthropologie

politique et son regard va très en profondeur. Il s'agit de faire un portrait de l'époque à

travers la présidence d'un homme qu'il aurait souhaité frappé par la «grâce d'État» mais

qui n'est jamais vraiment parvenu à faire quelque chose de son incroyable énergie,

comme s'il était paralysé par son désir de reconnaissance par les branchés et les

élégants, représentés à ses côtés par son épouse. Sarkozy, pour Buisson, est d'abord

l'histoire d'un talent gâché, d'une immense déception. C'est l'histoire d'un homme qui
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aurait préféré l'agitation à l'action, en confondant l'hyperactivité médiatique et le travail

de fond. Il n'aura pas su saisir la part sacrée du politique, la symbolique sacrificielle du

pouvoir. Le pouvoir devait le conduire dans la jet-set mondiale où il jouirait, enfin riche,

de son ascension sociale parfaitement réussie.

L'identité nationale ouvrait, pour Buisson, sur la part symbolique

et anthropologique de la communauté politique.

On le sait, Patrick Buisson a été grand stratège du sarkozysme électoral en 2007, c'est-à-

dire d'une campagne misant sur la transgression du politiquement correct en mettant de

l'avant la notion d'identité nationale, longtemps concédée par la droite «républicaine» à

la droite populiste. Buisson en était convaincu: il fallait mener la guerre culturelle à une

gauche depuis trop longtemps hégémonique dans le monde des idées. Mais cette notion

n'avait rien d'un hochet rhétorique chez lui. Au contraire, à travers elle, il était possible

de renouer avec la part conservatrice de la droite et plus fondamentalement, de sortir

d'une vision strictement économique de l'homme, qui passe souvent pour la seule

rationnelle, surtout à droite, où on croit répondre aux besoins de l'âme humaine avec

une approche strictement comptable. L'identité nationale ouvrait, pour Buisson, sur la

part symbolique et anthropologique de la communauté politique: cette part, qui se

dérobe à l'artificialisme sociologique, est probablement la plus importante. L'identité

nationale permettait de faire une brèche dans une mythologie progressiste glosant sans

cesse sur les valeurs républicaines pour mieux occulter l'identité historique de la France.

Il y a dans le cœur humain un désir de permanence qu'on doit

respecter.

C'est cette part que Buisson cherchera à mettre de l'avant pendant cinq ans, en invitant

Nicolas Sarkozy à se l'approprier. Qu'il s'agisse de la question de l'autorité de l'État, de

l'immigration ou des questions sociétales, Buisson revient toujours à la charge en

rappelant une chose fondamentale: le peuple français fait une expérience pénible de sa

désagrégation: ce constat est vrai pour l'ensemble des peuples occidentaux. Il voit ses

symboles s'égrener, ses repères se brouiller, son identité s'émietter. Il se sent de plus en

plus devenir étranger chez lui. Ses aspirations profondes sont étouffées, et mêmes

déniées. On les présente comme autant d'archaïsmes ou de phobies alors qu'il s'agit
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d'invariants anthropologiques que la civilisation avait traditionnellement prise en

charge et mise en forme. La vocation du politique, nous dit Buisson, est d'abord

conservatrice: il s'agit de préserver une communauté humaine, qui est une œuvre

historique vivante, et non pas toujours de la réformer pour l'adapter à la mode du jour. Il

y a dans le cœur humain un désir de permanence qu'on doit respecter. Lorsqu'on le nie,

on pousse l'homme à la solitude extrême, puis à la détresse.

C'est l'histoire du rapport entre le progressisme et le peuple dans

la modernité.

Buisson souhaite reconstituer le peuple français, et pour cela, il croit nécessaire de

renouer politiquement avec lui. Alors que les élites ne savent plus défendre une

souveraineté de plus en plus vidée de sa substance, il faut aller directement au peuple

pour reconstituer une véritable puissance publique. C'est en puisant directement dans la

légitimité populaire que Buisson entend régénérer le pouvoir, le déprendre des

nombreuses gangues qui l'enserrent comme le droit européen ou international ou

encore, les nombreux corporatismes qui entravent la poursuite de l'intérêt général. Mais,

ajoute-t-il, la gauche ne pense pas trop de bien de ce retour au peuple, puisque depuis

très longtemps, elle se méfie des préjugés du peuple, qui se montre toujours trop attaché

à ses coutumes: elle rêve d'une démocratie sans le peuple pour la souiller de ses mœurs.

C'est l'histoire du rapport entre le progressisme et le peuple dans la modernité. Dans le

cadre de la campagne de 2012, Buisson cherchera quand même à convaincre Nicolas

Sarkozy de miser sur une politique référendaire qui pourrait faire éclater le dispositif

annihilant la souveraineté. Il n'y parviendra pas vraiment, même s'il poussera le

président-candidat à renouer avec une posture transgressive.

Mais un peuple n'est pas, quoi qu'en pensent les théoriciens des

sciences sociales, une construction artificielle qu'on peut créer et

décréer par décret.

Mais un peuple n'est pas, quoi qu'en pensent les théoriciens des sciences sociales, une

construction artificielle qu'on peut créer et décréer par décret. Et c'est en puisant dans

son histoire qu'il peut renaître, en retrouvant ses racines les plus profondes. L'histoire

est chose complexe: les formes qu'elle a engendrées peuvent se métamorphoser,
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renaître, et c'est dans cette optique que Buisson revient sur la question des racines

chrétiennes de la France. Formée dans la matrice du christianisme, la France s'est

couverte au fil de l'histoire d'églises, avant de les déserter assez brutalement au

vingtième siècle - il faut dire qu'on a aussi cherché violemment à lui arracher ses racines

chrétiennes avant cela. Dans un monde marqué par l'esprit de conquête d'un certain

islam, par une immigration massive et par une déliaison sociale de plus en plus brutale,

la France est prête à se réapproprier son héritage chrétien à la manière d'une «ressource

politique immédiatement disponible» (p.322). Le catholicisme s'offre non plus

nécessairement comme une foi mais comme une culture ayant permis aux Français

d'accéder à la transcendance et vers laquelle ils peuvent se retourner à la manière d'une

identité civilisationnelle.

Buisson fait le portrait de la misère d'une époque qui a le culot de

se croire presque irréprochable alors qu'elle pousse les hommes à

une solitude violente.

On me pardonnera de le redire, mais on aurait tort de voir dans cet ouvrage essentiel

une bête charge contre un homme désaimé. En fait, quiconque recense La cause du

peuple est condamné à ne rendre que partiellement compte de l'exceptionnelle réflexion

qui s'y trouve. Buisson, en fait, fait le portrait de la misère d'une époque qui a le culot de

se croire presque irréprochable alors qu'elle pousse les hommes à la misère affective et

spirituelle et finalement, à une solitude si violente qu'elle représente peut-être la pire

misère qui soit. En creux, il formule un programme de redressement qui est moins fait

de mesures ciblées que d'un appel à renouer avec une idée de l'homme autrement plus

riche que celle qui domine en modernité avancée: il n'y aura pas de réforme politique

sans réforme intellectuelle et morale, dirait-on. L'homme politique ne doit plus voir

devant lui une société flottant dans un éternel présent où se meuvent des individus

bardés de droits mais un peuple historiquement constitué. Et il doit moins se présenter

comme un habile gestionnaire du présent que comme un homme incarnant le passé, le

présent et l'avenir d'une civilisation.

Si Nicolas Sarkozy savait parler et faire de bons discours, il ne

savait finalement pas incarner sa fonction et encore moins son

pays.
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Si Nicolas Sarkozy savait parler et faire de bons discours, il ne savait finalement pas

incarner sa fonction et encore moins son pays. À lire Patrick Buisson, c'était un

comédien de talent qui n'avait pas de vocation sacrificielle. Buisson a échoué a en faire

le grand homme qu'il aurait peut-être pu être. Pouvait-il en être autrement? On

comprend pourquoi la figure du général de Gaulle hante les pages de La cause du

peuple. Mais il ajoute: «de n'avoir pas réussi la mission que je m'étais donnée ne prouve

rien. D'autres, je le sais, viendront après moi pour dire et redire que ne font qu'un la cause

du peuple et l'amour de la France» (p.442). Un pays dure tant que dure dans le cœur des

hommes le désir qu'il persévère dans son être: la flamme de la résistance doit toujours

être portée pour un jour le faire renaître mais il arrive qu'ils soient bien peu nombreux

à la maintenir. Ce qui habite Patrick Buisson, manifestement, c'est l'espérance d'une

renaissance française.

La cité a quelque chose de sacré: à travers elle, l'homme fait l'expérience d'une part

essentielle de lui-même, qui le transcende, qui le grandit, qui l'anoblit. «Aimer la France,

dit-il, ce n'est pas aimer une forme morte, mais ce que cette forme recèle et manifeste

d'impérissable». Et Buisson ajoute: «Ce n'est pas ce qui mourra ou ce qui est déjà mort qu'il

nous faut aimer, mais bien ce qui ne peut mourir et qui a traversé l'épaisseur des temps.

Quelque chose qui relève du rêve, désir et vouloir d'immortalité. Quelque chose qui dépasse

nos pauvres vies. Et qui transcende notre basse époque. Infiniment» (p.442-443). La cité est

gardienne d'une part de l'âme humaine et elle ne saurait bien la garder sans un véritable

ancrage anthropologique. Mais elle ne saurait, heureusement, se l'approprier

complètement et il appartient aux hommes qui croient à la suite du monde de la cultiver,

d'en faire le cœur de leur vie, pour transmettre ce que l'homme ne peut renier sans se

renier lui-même, pour honorer ce qu'on ne saurait oublier sans s'avilir intimement.

Mathieu Bock-Côté


